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suite et fin.
Tout s'harmonise dans le Catholicisme, et les pratiques extérieures du

cuito sont merveilleusemetins:iluîes pour procurer à iame chrétienne ces
pures émotions dont elle est avide. Le chapelain de S. M. la reine est loin
dc móéconnaî:re cette iuîliuence du cuite catholique. " Je ne dois pas passer
I sous silence, dit-il, la profonide impresson faite sur beaucoup dcesprits par
4 la solennité des oßfiteas religieux tic l'Eglise romaine ; un lionnedu monde
« observait et il exprimait ninsi les sentimens de beaucoup d'autres, que non
"l seulement les accordq des voix et des insltrumens, mais la solennitl imposan..

«le dcs cérémonics élvent l/e caractère de la religion, et lui donnentr un. air de
" digniL et de Tfe-lcstr inconnu à fortcs les églises reformées.

" Je n'examine pas, coniinue-t-il, si cette impiession est bonne ou mai-
" vaise ; je cite seulement ces paroles pour montrer qu'elle c.t produite, et

"je constate le fait comme une des, causes qu Li font que le Rotitanisine ga-
" oc du lei rai, parmi noue. Ces cérémonies peuvent étre tournes en ri-
dicilo par quelques persnnres, quoiqu'il faille avoir le cœuir pervers (radi.

" cally bad) pour se prrenttire le rire d'un acte religieux alors mémne qu'on
"ie l'a pprouve pas: le nuntif est tonîjotîrs respectable, si l'action mrite le
« blâmc. Mais que ces cérémonies soient ou non ridicules (ce qui, en vé-
,. rite, est pureneni re l'opinion). limpression qu'elles produisent sr

- les àmes pieuses est profnde......" Que de choses il v aurait encore à dire
sur cette sévère condamnriation dc trois siècles de railleries ! Il faut avoir le
ceur pervers pour rire le notre culte ? Et c'est cependant par le rire que le
-Protestantisne a éligné de nous sesenfans ! Mais n'admirez-vous pas com-
me moi, cette singoliére hésitation du ministre d'un culte qui, nprès avoir
-constaté que l'impression produite par nos cérémonies fait perdre des fidèle,
à ce culte, n'ose prononcer si c'est une impression bonne oi mauvaise ?
Pour nous, nours lirouvons pas le moindre embarras à la déclarer bonne,
dle mème que nout- dclarons mauvaises toutes les séductions qui détachent
de notre famille religieuse quelques ins de nos frères. Il n'est pas beson de

longs raisonnements polir cela; il sulit d'ètrc sincère et conséquent dans sa
foi, et de croire, cromnie nous lc croyons, à la magnifique indentité du bon,
du beau et dii vrai.

L'orateur, poirsuiivant son analyse des cauei;s du progrès dlu Catholicisme
en Angleterre, en aperçoit une notuvelle, qu'il développe longuement, dans
les disputes thologiques et les divisions intestines di Protestaitisme lui-m-
me. Bien qu'il ic prononce pas untre seule fois le nom de P1uséysime. on re-
connait aisèeient que pour sa part il est partisan le cette doctrine, sinon
dans tois ses dôinils, aiu moins pour son esprit général qui est une sorte de
réaction contre le libre examen et an faveur de la traditioiin. ' Il déclare que,
pour l'interprétation d l'Ecriture, on tdoit s'en rapporter à la pratique tradi-
fionnelle des âges primnilifs, loui en défendant la perfeclior. de l'Ecriture, el
nous ne verrions pas trop en Ili cette doctrine diflfre de la nôtre, si le docîr.

chapelain ne se don nait la: peine de nous appredre q'au lieu fire de
t: cette manière usage Ie la-tradition coiiiie iinterprète, nous oi faisons abus

« en niant la perfection Le P'Eecriture, et en considérant la tridition comme
une régle adJititele do foi d'une autorité égale à celle le PEcriture elle-

c môme.' Lndistinctioi nous paraît probablement peu claire ; sans doute

M. Farghiar-Nok oe la trouve is lui-mme fort iliminense, puisque c'est
sur son obscurité qu'il appuie tuito largumentatoi qui va suivre :-Logi-
ciens plius riirux que loi, les latitudinaires, ou partisatns du vrai principe
protestant. de l'ex:iîneni libre et individuel, ne comprennent pas mieux que
nous cette distinction subtile ; ils su font tun jou île briser ces entraves le la
tradition des /lpcs primitifs, bien faciles à rompre, on el'et, gunnd il n'y a
aucune autorité prépose à leur garde ; ils démontrent le cercle vicieux dans

lequel tombent ces Protestans. iniicasquents à leur principe, qui invoquent

encore la tralition, et ils prochi nent hautement que tradition, autorité, unité

de foi, Catholicisme, on un mot, c'est PlEglise romaine. Or, il arrive sou-

vent qu'etfravés dus consèqunces de leur principe, qui les mène droit à
'itcrdtlulité, les latitudinaires reconnaissent la nécessité de lPnutorité ; et

alors, ce n'est pas à PEglise anglicine qu'ils vont en demander le bienfait

convainctiset repentants, ils nccouîrrent se jeter'dans les bras de l'glise de

Romte. Telle est la thèse soutenue par M. Nook, et que je ne fais guère

qu'îîbréger. , onLs onvertis u lalittdinarisme, dit-il, sont les. plus ex-

»posés à ce danger, et les .Romanisics.sont grandement aidés par ceux qui de-

>cmeurent latitudinaires.L'asista nce queReme reçoit par là est très-rernarqui-
ble. Quant à la doctrine, là prétention des Romanistes est de confondre

" le Cntholicisine avec Rom, et, pour faire iriompher cette prétention; ils
"trouvent de zélés auxiliaires dans les latitudinnires. Ceux-ci 'prêchent Id
t"papismepar l'opposion même qu'ils luifont." Et plus-loin: Puisque beau-
" coup de personnes, qui reputisseraient les innovations romaines d'une-date
"relativement moderne, sont disposées à recevoir ce qui est ancien et
" catholique, il est évident que Roine voit sa cause grandement fortifiée, lors-
" que Ies Protestans viennent confirmer ce qu'elle avance, ci sorte que ses

plus violents adversaires peuvent la confondre avec le Catholicisme. Ici,
je constate scu-ment un fait, je rie défends aucun système de doctrine.

c C'est un fait, qiue beaucoup de personnes, à tort ou à raison, sont prêtes
i recevoir ce qui est catholique ; et si une foule d'ilidividus papistes et pro-

testats, opposés sur tout le reste, s'accordent str ce point, que Rome et le
Catholicisme ne font qu'un, nous ne devons pas être étonnés qu'on finisse
par le croire."
Ici se termine la première partie du sermon de M.Nook, consacrée àrendre

compte des progrès dli Catholicisme, et lorateur s'écrie: " C'est ainsi que
les Papistes sont parvenus à se placer sur un terrain plus avantageux que
celui qu'ils ont jamais occupé dans ce pays depuis le temps de la réforme !"

Parole solennelle, que nois recteillons avec joie ! Vous comprendrez main-
.enant le mot suivant qui vient de n'être rapporté. Ui membre irlandais du
parlement, rencontrant dans un salon le prédicateur, lui dit après le vives fé-
licitationîs sur son allocution récente: "l Vous avez seulement oublié une des
enLises des progrès futurs du Papisme.-Laquelle, s'il vcus plaît ?-Votre
sermon lui-méme !,, Et l'on ajoute que l'orateur parut fort déconcerté d'a-
voir prêté jusques-là une oreille complaisante aux éloges que lui decernait
soli interlocuteur inconnu.

-Au mois d'août 3S4.2, dit l' Univers, l'empereur fit venir dans sa capi-
tale les députés de chaque diocèse catholique, tant du royaume de Pologne
que des autres provinces polonaises qui avant le partage de la Pologne
constittiaient une seule république. Le 4 sept., il les appela à Tzar>kpe-
Selo, château impérial, et leur tint ce langage :

"Mon intention, en vous appelant à Pètersboiurg, est de vous mettre au
fait de la manière dont se traitent les aflhires de l'Eglise catholique en Russie
et de vous faire connaître le collège catilique. rompin dont je
suis parfaitenent content. Ne supposez îias que je vous aie fait venir dans
ma capitale avec des intentions hotiles à votre religion. Je vois qu'on veut
accréditer cette opinion parmi vous. Non, je nie veux en rien nire h la re-
ligion catholique, car je suis nioi-mème calholiqae, et bon cathohique, grec,
il est vra;,mnlis toujours cntholique attaché de cur et d'âme à la religion dan'
laquelle je suis né ; je serais également attaché a la religion latine si j'étais né
dans son sein. '£\es intentions envers la religion et P'Egse catholiques soin
pures. Je vois très-bien jusqu'où s'étend mon pouvoir souverain et jusqu'où
petit aller le gouvernement sans nuire à votre rcligion. Je ne veux absolu-
nient rien de ce qui pourrait fare tort à la religion catholique ; niais Je veux
et jai voulu toujours cette obéi-:sance et cette soumission que les sujets doi-
vent à leur souverain, et je dois Vexiger d-autant plus, que Dieu lui-même
vous le commande, liii ù qui je rendrai lin jour compte du bonhîenr des peu-
pîes qui re sont confiés. Cela vous est aussi ordonné par le chef de votre
Eglise. Oui, vous ne devez pas ignorer qute le pape eNige que vous soyez
cbéissans et soumis à votre souverain. Le pape est mon ami ; mais je re-
grette beaucoup que le Sait-Siege écoute trop facilement des rapports hos-
tiles et menisongrs sur les aflaires de lEglise catholique romaine dans mes
Etats. La dernire Allocution avec tout son Exposé est fondée sur de pn-
relis rapports. Je sais qui en est l'auteur. .le connais cette personne. Je
pourrais l'écraser ; mnis cela est nu-dessous de ma dignté impériale et roy-
aie. Par cette voie, le pape ie fera jamis rien avec moi ; il aurait dé à
chacue occasion s'adresser directement à moi.

"Je ne veux pas qu'on réfute cet Exposé par des écrits publics, ce qui
sernit dèroger à ma dignité ; j'y ai fait répondre par uln simple lettre.

ISoyez obéissans il votre couverin, ar c'est à cetie seule condition que
je suis et serni toujours le protecteur de votre Eglic. Je le répète encore.
el le clerg est sourmis, il jieut être sûr de mon enticre protection, et je
ferai tout pour vous. L'.glie catholique aurait croulé depui: long-tem,

cientficita, oiti!qttto et itrat.


